
Prologue
Shana Mikkelson pensait jadis que Chuck était l’homme de sa vie et que rien ne troublerait jamais leur union. Aujourd’hui pourtant, elle devait se rendre à l’évidence. Après bien des vicissitudes, leur mariage était ruiné et elle n’aspirait qu’à la solitude et à la tranquillité. Une tranquillité bien compromise, alors qu’elle jetait une à une les chemises de son mari dans une valise ouverte sur le lit de leur chambre. L’odeur musquée qui émanait de ses vêtements était comme une drogue et chacun de ses gestes lui arrachait le cœur. Son chagrin était immense. Elle avait tant pleuré ces derniers mois qu’il ne lui restait plus aucune larme à verser. Elle ouvrit le tiroir de sa commode, ramassa une brassée de chaussettes et la déversa dans ses bagages.
Elle se concentrait bravement sur sa tâche, en s’efforçant de détourner les yeux du lit où ils avaient autrefois partagé tant d’étreintes. L’amour physique était devenu plus rare ces derniers temps. Elle fuyait son regard avec application, réfrénant l’envie de passer la main dans ses cheveux couleur de sable ou de caresser l’angle saillant de sa mâchoire. Chuck ressemblait au pays où il avait vu le jour. L’Alaska majestueux et sauvage. Infiniment séduisant mais aussi opaque qu’une forêt sombre et touffue.
Ses pas résonnaient sur le parquet tandis qu’il s’approchait d’elle. Elle devinait dans ses yeux verts sa protestation silencieuse. Tout son être se révoltait contre une séparation dont il était pourtant le seul responsable. Jamais il n’avait entendu ses suppliques. Jamais il n’avait saisi les chances qu’elle lui offrait. Rien ni personne ne parvenait jamais à l’extraire de son travail. La santé financière de l’empire pétrolier Mikkelson était sa seule obsession. Au fil du temps, leur relation avait été reléguée au second plan pour finalement tomber aux oubliettes.
Depuis quelque temps, leur conseiller conjugal lui-même semblait à court d’arguments. Shana ne comptait plus le nombre de fois où Chuck avait annulé à la dernière minute leur consultation hebdomadaire. Un rendez-vous incontournable, une réunion organisée dans l’urgence, un déplacement à l’autre bout du monde. Ses innombrables excuses avaient peu à peu éveillé ses soupçons en faisant resurgir le souvenir cruel de la trahison de son père. Le jour où elle avait appris que l’homme en qui elle plaçait toute sa confiance entretenait en secret une seconde famille, son cœur de petite fille avait été brisé à jamais.
Shana tenta d’éloigner le passé douloureux pour mieux se concentrer sur le présent. Elle attendait enfin un bébé. Après les échecs répétés de plusieurs traitements hormonaux, elle était tombée enceinte le plus naturellement du monde. Le dialogue avec Chuck étant devenu impossible, elle avait attendu un rendez-vous avec le conseiller conjugal pour lui annoncer la nouvelle. Comme il ne s’était pas présenté, il était encore aujourd’hui dans l’ignorance de sa grossesse. Seule avec le psychologue un peu plus tôt dans la journée, elle avait pris la décision de demander le divorce et de ne dévoiler à Chuck l’existence du bébé qu’une fois la séparation rendue officielle.
La gorge serrée, elle sortit quatre costumes de la penderie.
— Voilà qui devrait suffire à tes besoins jusqu’à l’organisation de ton déménagement !
Les complets rejoignirent les vêtements déjà entassés dans la valise.
— Shana, je suis désolé d’avoir manqué le rendez-vous de ce matin.
Il marchait pieds nus, vêtu d’un jean délavé et d’un T-shirt à manches longues étiré sur ses larges épaules. Ses cheveux étaient encore humides de la douche qu’il avait prise en rentrant du bureau.
— La fusion de deux entreprises aussi gigantesques requiert un surcroît de travail important et une grande vigilance, tu devrais le comprendre.
Le mariage de l’aïeule des Mikkelson avec le patriarche de la famille Steele avait entraîné la réunion de deux empires pétroliers en une seule et unique entité, l’Alaska Oil Barons Inc. Le processus complexe concernait de nombreux héritiers dont il convenait de préserver les intérêts avec la plus grande équité.
— Voilà des mois que tu passes tes soirées et tes week-ends dans ton bureau !
En dehors des repas, elle ne le voyait plus. Finies les balades à cheval, oubliées les excursions en motoneige, terminés les voyages. Elle sombrait dans l’ennui et les pires soupçons se formaient dans son esprit. Après tout, rien ne l’assurait de sa fidélité.
— Je fais de mon mieux, protesta-t-il. Tout s’arrangera dans quelque temps.
— Cela fait des mois que tu répètes la même chose.
En proie à une colère véhémente, elle jeta une poignée de cravates dans la valise.
— Mais le temps passe et rien ne change.
— Shana, tu ne fais aucun effort pour comprendre.
Il passa une main dans ses cheveux.
— Je demande à mon frère de me remplacer chaque fois que cela est possible, mais les Mikkelson sont moins nombreux que les Steele. Quant à Glenna, elle n’est guère disponible depuis la naissance de sa fille. Je n’y peux rien.
Ses paroles ramenèrent les pensées de Shana au bébé qu’elle portait. Un nouvel héritier Mikkelson verrait le jour dans quelques mois, mais il l’ignorait encore. Sans doute voudrait-il faire partie de la vie de son enfant. Mais combien de temps pourrait-il lui consacrer ?
— Je n’accorde plus aucun crédit à tes promesses, Chuck. Tes priorités sont assez claires.
— Tu es injuste, Shana. Nous traversons une période exceptionnelle. Je ne peux pas jouer la politique de la chaise vide sans risquer de nuire gravement à notre clan.
Il s’assit au bord du lit. Leur lit. Quatre ans auparavant, elle avait déployé des trésors d’imagination pour la décoration de leur chambre et de l’immense demeure d’Anchorage. Un cadre à la fois moderne et romantique où ils avaient passé l’essentiel de leur temps, partagé leurs secrets et leurs rêves. La perspective de devoir renoncer à leur désir d’enfant avait peu à peu obscurci le ciel sans nuage de leur union. À la troisième fausse couche de Shana, ils s’étaient éloignés l’un de l’autre.
— Si tu me trouves injuste, alors ne cherche pas à me retenir !
Elle abattit le couvercle de la valise et se redressa dans l’intention de quitter la pièce. Comme elle esquissait un pas vers la porte, elle fut prise de vertige, la pièce se mit à tourner autour d’elle et elle dut s’adosser contre le mur pour ne pas s’effondrer.
— Shana ?
Elle cligna rapidement des paupières pour tenter d’effacer les taches sombres qui dansaient devant ses yeux et étouffer la nausée qu’elle sentait naître au creux de son estomac. Si seulement Chuck pouvait quitter les lieux, elle s’allongerait sur le lit pour reprendre son souffle.
— S’il te plaît. Va-t’en !
Les quelques mots lui coûtèrent un effort surhumain. Elle le vit approcher d’une démarche étrangement lente tandis qu’une migraine atroce commençait à lui vriller le crâne. Elle sentit vaguement qu’il la soulevait de terre pour la reposer sur le lit. Une fois allongée, elle tenta de redresser le bras vers lui, mais la paume de sa main heurta bruyamment le sol. Et puis plus rien.
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Trente-six heures plus tard

Jusqu’à ce jour, Charles Mikkelson, dit « Chuck », avait cherché en vain des idées pour donner un second souffle à son mariage. Il n’était pas homme à admettre la défaite, ni sur le plan privé, ni sur le plan professionnel. L’amnésie de sa femme était pourtant une solution extrême. Il fronça les sourcils. Sans doute avait-il mal interprété les paroles du neurologue.
— Voulez-vous dire que Shana est un peu désorientée ? Dans le temps ou dans l’espace ? Qu’elle aurait oublié des événements sans importance ? Comme le menu du dîner ou ce genre de détails ?
Elle avait été victime d’un anévrisme mineur qui l’avait laissée inconsciente pendant trente-six heures. Le moment le plus long de la vie de Chuck. Au terme d’une attente interminable, elle s’était réveillée. Vivante. Les médecins étaient venus le chercher dans la chambre de Shana pour lui exposer la situation et une infirmière avait pris le relais au chevet de la jeune femme.
Le Dr Harris était assis derrière son bureau tandis que son collègue se tenait près de la fenêtre. Les épais flocons de neige qui s’abattaient au dehors rendaient le paysage aussi froid et aseptisé que l’intérieur de l’hôpital.
— Votre femme est désorientée. C’est exact, mais vous devez comprendre que son mal est plus grave. Elle souffre d’une profonde amnésie.
Amnésie. Le terme ricochait sur les parois du cerveau de Chuck, comme s’il refusait de s’y fixer.
— Vous voulez dire qu’elle a oublié qui elle était ?
Le praticien referma le dossier posé sur son bureau.
— Elle connaît son nom et n’a rien oublié de son passé. Sa perte de mémoire se concentre sur des événements plus récents.
— C’est-à-dire ? demanda Chuck avec anxiété.
— Il semble qu’elle ait tout oublié des cinq dernières années de sa vie.
Cinq ans ? Il leva sur les praticiens un regard incrédule.
— Si ce que vous dites est vrai, elle ne doit pas se souvenir de moi.
Leur mariage s’était-il effacé de sa mémoire ? Leurs bons moments tout autant que leurs désaccords ? Il refusait de l’accepter. Après un regard préoccupé en direction de son confrère, le Dr Gibson s’approcha du bureau. Il était obstétricien et s’était occupé de Shana pendant ses trois grossesses. Sa présence s’expliquait sans doute par l’affection qu’il portait à la jeune femme.
— Chuck, je vous confirme que votre femme n’a gardé aucun souvenir de vous, ni de votre mariage. Cela doit être difficile à admettre. Je suis désolé.
Un coup de poignard dans la poitrine ne l’aurait pas affecté davantage. Pour une raison mystérieuse, il se sentait coupable du trouble de Shana.
— Notre relation n’était pas au beau fixe, ces derniers temps. Vous pensez que cette perte de mémoire pourrait avoir des causes psychologiques ?
Il se blâmait pour la tension qui les opposait depuis quelques mois. Sans leurs disputes incessantes, rien de tout cela ne serait peut-être arrivé.
— Je ne peux vous affirmer qu’une chose, intervint le neurologue. Votre femme a été victime d’un anévrisme. Dieu merci, elle est saine et sauve et n’a gardé d’autres séquelles que l’amnésie. Malheureusement, les causes de ces accidents sont multiples et il est toujours difficile de les déterminer avec précision.
Chuck exhala un long soupir.
— Que doit-on faire maintenant ? Que devons-nous lui dire ? Vous pensez qu’elle retrouvera la mémoire ?
Le praticien le considéra avec bienveillance.
— Je comprends que vous ayez besoin de certitudes, mais il est trop tôt pour établir un diagnostic à long terme. Pour l’instant, il est sage de répondre aux questions qu’elle se pose sans la noyer d’informations. Elle devra consulter un psychiatre une fois rentrée chez vous.
L’obstétricien se pencha en avant et posa les deux mains sur le bureau.
— Concentrons-nous sur les points positifs ! Shana est réveillée et elle se porte bien physiquement. Le rythme cardiaque du bébé est normal. Vu les circonstances, c’est une excellente nouvelle.
Chuck plissa le front, certain d’avoir mal entendu. Le Dr Gibson devait confondre Shana avec une autre patiente.
— Le bébé ? répéta-t-il. Quel bébé ?
Les sourcils du Dr Gibson se relevèrent avec surprise.
— Elle ne vous a pas parlé de sa grossesse ?
Chuck secoua lentement la tête. Il doutait encore de l’affirmation du médecin.
— Shana attend un enfant, répéta l’intéressé. Depuis deux mois. Apparemment, elle ne vous l’avait pas encore dit.
Chuck vécut en accéléré le film de ces deux derniers jours. Aux infirmières qui l’interrogeaient sur une éventuelle grossesse à leur arrivée à l’hôpital, il avait répondu par la négative. Et maintenant, la réalité le frappait de plein fouet. Shana était tombée enceinte le plus naturellement du monde, sans recours à une fécondation in vitro. Pourquoi le lui avait-elle caché ?
Deux mois. Il fit appel à ses souvenirs, et le séjour qu’ils avaient passé chez sa sœur Glenna, à l’occasion du baptême de sa fille, lui revint en mémoire. Délaissant son travail pendant près d’une semaine, il avait accordé à Shana tout son temps. Quelques jours avaient suffi pour faire renaître entre eux la complicité qui les avait rapprochés au début de leur mariage. Et leur entente physique avait, semblait-il, porté ses fruits.
Le Dr Harris ouvrit sa tablette et fit rapidement défiler ses notes sur l’écran.
— Aucun des médicaments que nous lui avons administrés ne présente de risque pour le développement du bébé. Nous la garderons en observation pour la nuit et elle pourra sortir dès demain.
— Je pratiquerai une échographie un peu plus tard dans la journée, glissa le Dr Gibson, et j’ajouterai de la progestérone à son traitement en raison de ses antécédents.
Chuck acquiesça en silence. Il était toujours sous le choc. Un bébé. Elle le savait et elle l’avait caché. Pire encore, elle avait voulu le jeter dehors sans lui dire qu’elle portait son enfant. Sans doute savait-elle qu’il n’aurait jamais accepté de la quitter s’il avait eu connaissance de son état.
L’obstétricien plaça une main sur son épaule.
— J’imagine que ce n’est pas facile pour vous. Vous attendez tous les deux ce bébé depuis longtemps, et les circonstances présentes ne sont pas idéales. Essayons de rester optimistes ! Le fait de vous voir lui rafraîchira peut-être la mémoire.
Au lieu de le réconforter, les paroles du médecin lui firent redouter le pire. Était-il vraiment souhaitable que Shana se remémore les tensions et les disputes qui les avaient opposés ? Si le souvenir de ces moments douloureux lui revenait, elle choisirait sans doute de partir avec son enfant sous le bras.
Shana s’était assise sur son lit, en se hissant doucement pour ne pas ressentir les vertiges qui l’avaient assaillie lors de sa précédente tentative. Le ballet incessant des médecins et des infirmières qui se succédaient dans sa chambre l’épuisait. Au moment où elle ouvrait la bouche pour leur poser des questions, ils semblaient fuir pour ne pas lui apporter de réponses. Personne ne lui avait expliqué les raisons de sa présence à l’hôpital. Elle était privée de son téléphone portable et la télécommande du téléviseur ne fonctionnait pas.
Elle porta la main à son front, explorant avec précaution la racine de ses cheveux. Un bandage recouvrait le haut de son crâne. Une rupture d’anévrisme. C’était la seule explication qu’on avait bien voulu lui donner. Pour le reste, elle naviguait en plein brouillard. Au prix d’un effort presque surhumain, elle tenta de se remémorer les circonstances de son malaise. La dernière chose qui lui venait à l’esprit était une discussion tendue avec sa mère, au cours de laquelle elle avait refusé le moindre geste de réconciliation avec son père. Une violente migraine la dissuada de poursuivre ses réflexions. Elle avait besoin d’aide.
À la première infirmière qui se présenta devant elle, elle réclama la visite d’un médecin.
— J’ai beaucoup de questions à lui poser. Vous pensez qu’il reviendra bientôt ?
Demeurer ainsi dans les limbes était effrayant. L’étrangeté de sa situation contraignait son imagination aux conjectures les plus folles. Comme l’infirmière ouvrait la bouche pour lui répondre, la porte s’ouvrit pour céder le passage à un inconnu. Qui était-il ? Ce n’était pas le médecin qu’elle avait découvert à son réveil. D’ailleurs, il ne portait pas de blouse. Elle n’avait jamais vu cet homme, elle en était certaine. Ce beau visage n’aurait pu s’effacer de sa mémoire. Le vert éclatant de ses yeux offrait toutes les nuances d’un océan agité par la houle du grand large. Ses cheveux blond cendré appelaient les caresses.
Shana s’éclaircit la gorge et tenta de reprendre ses esprits. Le cours de ses pensées était aussi extravagant que les circonstances mystérieuses qui l’avaient conduite dans cette chambre d’hôpital.
— S’il vous plaît, monsieur, aidez-moi ! J’ai besoin de parler à ma mère, mais personne ne semble disposé à me donner mon téléphone.
Ni une télécommande. Ni même un miroir. Le traitement qui lui était réservé lui paraissait de plus en plus curieux.
L’infirmière avait discrètement quitté la pièce.
— Ta mère est en route, fit l’inconnu en saisissant de ses grandes mains la barrière latérale de son lit. Elle devrait arriver demain.
Le tutoiement la surprit. Il semblait la connaître. L’alliance glissée à son annulaire lui infligea une vive déception. Elle se laissa retomber sur son oreiller. Ses nerfs étaient à fleur de peau.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle.
— Tu devrais te reposer, dit-il sans lui apporter de réponse. Tu as traversé une épreuve difficile.
— Vous n’êtes pas médecin ?
Shana se massa les tempes pour tenter d’apaiser la migraine qui s’insinuait dans son crâne.
— Ou psychiatre ? Je suis un peu perdue. J’ai vu passer tant de monde depuis mon réveil.
— Je ne suis pas médecin.
— Un ami de la famille ?
— Je m’appelle Chuck et je vais aller chercher le Dr Harris.
Il recula d’un pas.
— La situation est un peu… compliquée.
— Je ne vous le fais pas dire. Des tas de gens sont passés me voir pour s’assurer de mon état et me poser des questions, mais personne n’a accepté de répondre aux miennes. Je veux parler à ma mère.
Une panique incontrôlable s’était emparée d’elle. Elle avait le sentiment que le monde entier s’était ligué contre elle pour la tenir dans l’ignorance.
— Elle n’est pas joignable pour le moment.
Shana sentit les larmes humecter ses paupières. Cet endroit commençait à ressembler à une prison. Sans les équipements de haute technologie et les bouquets de fleurs, elle aurait pu se croire dans une cellule. Elle avait besoin de remettre de l’ordre dans sa vie, d’appeler sa mère, et d’échanger avec le patron de son agence de détectives au sujet du témoignage qu’elle devait apporter prochainement au tribunal.
— J’ai l’impression d’une vaste conspiration, protesta-t-elle d’une voix étranglée. Que m’est-il arrivé ? Qu’essaie-t-on de me cacher ?
Chuck revint sur ses pas et lui serra doucement le bras pour l’apaiser. Son contact était à la fois rassurant et troublant. Comme le regard de Shana se concentrait à nouveau sur son alliance, le souvenir douloureux de son père l’assaillit. Le mariage n’était pas un gage d’honnêteté. Elle l’avait appris à ses dépens.
Quelque chose ne tournait pas rond. Elle le sentait depuis son réveil.
— J’ai besoin de savoir ce qui se passe. Si vous ne me dites rien, je vais hurler et déranger tout le service pour trouver quelqu’un qui accepte enfin de me dire la vérité.
Il relâcha son bras.
— Entendu, nous allons parler. Mais rassure-toi, tout le monde ici ne veut que ton bien ! Je jure de répondre avec franchise à toutes tes questions.
Ces paroles ne firent rien pour la rassurer. Les menteurs se dissimulaient toujours sous l’apparence d’une parfaite honnêteté.
— Je veux savoir pourquoi tout le monde agit si étrangement autour de moi.
— Il semble que l’anévrisme ait affecté ta mémoire, commença-t-il très prudemment.
Affecté sa mémoire ? Elle ouvrit de grands yeux.
— Dans quelle mesure ?
— D’après les médecins, tu aurais perdu le souvenir des cinq dernières années.
Elle eut soudain la sensation de se tenir au bord d’un gouffre.
— Cinq ans ? Envolés ? Et nous nous connaissons ?
Comme il hésitait à répondre, elle vit les pièces du puzzle se rassembler peu à peu dans son esprit. L’homme ne faisait pas partie du corps médical, il avait eu accès à sa chambre, il portait une alliance…
Le visage grave, Chuck se pencha pour plonger son regard dans le sien.
— En vérité, nous nous connaissons intimement. Je suis ton mari, Shana.
Dans d’autres circonstances, il aurait jugé insultante l’expression horrifiée de la jeune femme. Mais il comprenait le choc provoqué par une telle révélation. Allongée sans défense sur son lit d’hôpital, la pauvre était à la merci des inconnus qui défilaient devant elle. Quel crédit pouvait-elle leur accorder ?
Elle abaissa le regard sur sa main gauche, pour constater qu’elle ne portait aucune alliance.
— Mariés ? Vous et moi ?
— Depuis près de quatre ans. Ils t’ont retiré tes bijoux au moment de ton admission.
Elle avala sa salive avec difficulté.
— Mariés ? répéta-t-elle comme dans un écho. Mais pourquoi… je veux dire, que s’est-il passé ? Oh mon Dieu, tout cela est si étrange…
Il hocha la tête avec bienveillance.
— Je comprends que tu sois perturbée. On le serait à moins.
Il approcha une chaise près du lit, s’assit, et prit ses deux mains dans les siennes.
— D’après le neurologue, ton amnésie pourrait être temporaire.
— Pourrait ? Il n’y a donc aucune certitude ?
Elle observait avec confusion les mains qui enserraient les siennes.
— Depuis combien de temps nous connaissons-nous ?
Elle le fixait de ses grands yeux bleus avec une intensité presque intimidante.
— Cinq ans.
Il guetta sa réaction avec inquiétude. Allait-il retrouver la femme qu’il pensait connaître si bien ? Sortirait-elle indemne ou totalement transformée de cette épreuve ?
— Si je comprends bien, mon amnésie commencerait tout juste avant notre rencontre ? fit-elle d’un air suspicieux.
Manifestement, elle n’avait rien perdu de ses qualités de détective.
— En effet. Bien sûr, je comprends que tu puisses douter de ma parole. Ma famille, ta mère et nos amis seront là pour la confirmer.
— Ta famille habite la région ?
— Oui. À l’exception d’un de mes frères, qui vit à Juneau.
Il surveillait toutes les expressions de son visage. Sa mémoire pouvait revenir à tout moment, au détour d’une révélation ou d’un détail apparemment anodin.
— Ma mère s’est récemment remariée, poursuivit-il. La famille de son mari est encore plus nombreuse que la nôtre. Ils vivent presque tous par ici.
— Une grande famille est une bénédiction.
Une douleur familière avait assombri son regard. Elle avait trois demi-frères et sœurs qu’elle n’avait jamais rencontrés. La trahison de son père avait à jamais ébranlé la confiance qu’elle accordait aux hommes. Chuck devait redoubler de prudence. Le moindre faux pas pourrait lui être fatal. Au début de leur mariage, ils avaient rêvé de fonder une grande famille. La vie les avait privés de ce bonheur.
— La mienne traverse une période un peu compliquée en ce moment. Ma mère n’a rien trouvé de mieux que d’épouser le patron de la compagnie pétrolière qui fait concurrence à la nôtre depuis près d’un siècle. Les réunions sont parfois houleuses entre tous les héritiers.
— Et notre mariage ? Était-il heureux ?
La question était délicate.
— Nous avons eu nos problèmes, comme tous les couples.
Il ne voulait en aucun cas faire resurgir les disputes quotidiennes qui avaient miné leur relation, jusqu’à la crise ultime que le malaise de Shana avait interrompue. Même si le médecin lui avait conseillé de répondre honnêtement à ses questions, il préférait passer sous silence les épisodes peu glorieux de leur vie commune.
— Nous avons suivi des traitements hormonaux pour avoir des enfants. Les échecs répétés de nos tentatives ont parfois mis notre entente à rude épreuve.
— Mais nous nous aimions suffisamment pour vouloir fonder une famille.
— C’est toujours mon vœu le plus cher.
Si la nouvelle grossesse de Shana arrivait à son terme, il avait bien l’intention de s’acquitter pleinement de son rôle de père.
— Je suis un peu dépassée par la situation. Vous le comprenez, n’est-ce pas ?
Elle passa une main dans ses longs cheveux couleur de miel et rangea quelques mèches derrière ses oreilles.
— Amnésique ! Un trouble dont nous avons tous entendu parler, mais comme il est étrange d’en être la victime !
— Je comprends parfaitement. Ta convalescence pourra être longue. Mais ne t’inquiète pas, je serai toujours à tes côtés.
— Merci…
Elle plissa le front d’un air préoccupé.
— Je suis désolée, mais j’ai oublié votre nom.
— Mon prénom est Charles, dit-il patiemment. Chuck pour mon entourage.
— Et moi, comment je vous appelais ?
Lors de leur dernière dispute, elle l’avait affublé de tous les noms d’oiseau. Il préféra les passer sous silence.
— Chuck.
— Alors merci, Chuck.
Entendre son prénom dans la bouche de sa femme lui apporta un moment de réconfort, mais un coup discret frappé à la porte vint interrompre leur discussion.
— Bonjour !
Il reconnut aussitôt la voix frêle de sa plus jeune sœur. Timide, Alayna pénétra dans la pièce d’un pas mal assuré. Malgré toute l’affection qu’il lui portait, il aurait préféré prolonger son tête-à-tête avec Shana un peu plus longtemps. Sans lui accorder un regard, la jeune fille se porta au chevet de la malade et la serra doucement dans ses bras.
— Dieu merci, te voilà réveillée ! J’étais tellement inquiète.
Les yeux de Shana s’agrandirent de surprise.
— Euh, bonjour, je…
Alayna s’écarta et se laissa tomber sur une chaise.
— Je suis tellement soulagée de te voir en pleine forme. On m’a dit que le bébé se portait bien aussi. C’est un miracle.
Comment diable était-elle informée de la situation ? Et comment Shana allait-elle recevoir la nouvelle ?
L’étonnement de l’intéressée se changea en stupéfaction.
— Le bébé ?
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Un bébé !
La révélation de la jeune fille résonna longtemps aux oreilles de Shana. Quel étrange réveil ! Elle avait la sensation d’ouvrir les yeux sur un monde irréel. Quelques instants auparavant, un inconnu se présentait à elle comme étant son mari. Et voilà qu’on lui apprenait l’existence d’un enfant ! En proie à la plus vive confusion, elle passa la main sous son drap. Nulle trace de grossesse sur son ventre plat.
— Nous avons un enfant ? murmura-t-elle en se tournant vers Chuck. Quel âge a-t-il ? Vous dites qu’il va bien ? Que s’est-il passé ? Dois-je comprendre que nous avons eu un accident ?
— Rien de tel.
Le regard de Chuck se posa successivement sur sa femme et sur sa petite sœur. Cette dernière semblait regretter amèrement sa maladresse. Une tension palpable s’était installée dans la chambre. Le jeune homme se pencha au-dessus d’elle.
— Shana, j’espérais t’annoncer la nouvelle avec un peu plus de ménagement, dit-il. Mais Alayna dit vrai. Tu es enceinte de huit semaines.
La pièce se mit à tournoyer autour d’elle. Après de longues heures d’inconscience, la brutalité de son retour à la vie lui donnait le vertige.
— Je… je ne sais pas quoi dire.
Alayna se mordait la lèvre inférieure.
— Je suis désolée, vraiment. Je ne voulais pas…
Chuck passa un bras autour de ses épaules pour la réconforter.
— Shana souffre d’une amnésie temporaire, expliqua-t-il avec douceur. Elle a perdu une partie de ses souvenirs. Tu ne pouvais pas le deviner. Mais j’aimerais bien savoir comment tu as été informée de sa grossesse.
Elle se rongea nerveusement les ongles avant de lui répondre.
— Je… Eh bien, en passant devant le bureau des infirmières, j’ai surpris une conversation. Je ne sais pas quoi faire pour m’excuser.
Chuck lui sourit avec indulgence.
— Ne t’inquiète pas, ma chérie ! Shana a oublié un grand nombre de choses, mais tout rentrera dans l’ordre bientôt, tu peux en être sûre.
L’intéressée aurait aimé partager son optimisme. Elle avait envisagé de devenir maman, mais pas dans un contexte aussi étrange. Aujourd’hui, la réalité s’imposait à elle avec une telle violence que les rênes de son existence semblaient lui avoir échappé. Et toujours, cette migraine atroce qui ne lui laissait aucun répit. Elle abaissa les paupières pour tenter de rassembler ses idées. L’existence de cet enfant prouvait au moins la solidité de sa relation avec Chuck. Seul un couple stable pouvait décider de mettre au monde un enfant. Curieusement, pourtant, cette pensée ne lui apportait aucun réconfort.
Agitée et très embarrassée, Alayna se dégagea du bras de son frère et se leva.
— Shana, j’ai manqué de tact, et je le regrette. Je vais te laisser tranquille maintenant. Je te reverrai quand tu seras remise de tes émotions.
— Ça va aller.
Elle l’espérait tout au moins. L’idée de porter un bébé sans avoir conservé le moindre souvenir de sa conception lui paraissait extravagante.
— Au revoir, Shana. Repose-toi bien !
Chuck accompagna la visiteuse jusqu’à la porte et sortit quelques pièces de sa poche.
— Je boirais volontiers un café, ma chérie. Tu veux bien m’en rapporter un ? Prends une boisson au distributeur pour toi aussi !
De nouveau seule avec Chuck, Shana se redressa sur son lit. Elle était si faible qu’elle ne cessait de glisser sur ses oreillers.
— Je m’étais promis de t’informer de la situation avec précaution, fit le jeune homme en revenant à son chevet. Je n’ai pas eu le temps de le faire. La visite imprévue d’Alayna a contrarié mes plans.
— Tu n’es pas responsable.
L’abandon du vouvoiement s’était naturellement imposé. Ni l’un ni l’autre ne sembla le remarquer. Shana tapota le bord de son lit.
— Assieds-toi, Chuck ! Cette situation est pour moi très étrange. J’ai mille questions à te poser.
Il s’exécuta et attendit.
— Le bébé est de toi, n’est-ce pas ?
— Absolument, affirma-t-il avec empressement. Et non, nous n’avons pas d’autres enfants.
L’idée ne l’avait même pas effleurée. Pourtant, bien des événements avaient dû se produire pendant ces cinq années disparues de sa mémoire.
— Tu as évoqué tout à l’heure des problèmes de fertilité, il me semble.
— Oui, nous avons eu recours à plusieurs fécondations in vitro.
Il marqua une pause avant de poursuivre.
— Elles se sont toutes soldées par des échecs.
— J’ai tant de choses à apprendre que je ne sais pas par où commencer.
— Nous avons tout le temps, dit Chuck avec douceur. Il ne faut rien précipiter.
Le front plissé de Shana et les cernes qui assombrissaient ses yeux préoccupaient le jeune homme.
— Je pense d’ailleurs que nous devrions arrêter pour aujourd’hui. Tu as besoin de repos. J’aimerais revoir les médecins pour leur demander conseil.
Quand il se pencha pour prendre sa main et la serrer doucement, elle reconnut dans son geste une sensation familière.
— Je voudrais juste savoir une dernière chose, murmura-t-elle faiblement.
Il répondit à sa prière par un tendre sourire.
— Je te reconnais bien là, ma chérie. Toujours aussi curieuse.
Elle lui sourit en retour et un semblant de complicité parut les rapprocher pour la première fois.
— Tu sembles bien me connaître. Cela peut paraître incroyable, mais j’ai oublié jusqu’à mon nom de famille. Quel est-il ? Ai-je gardé mon nom de jeune fille ou ai-je pris ton nom quand nous nous sommes mariés ?
— Tu as pris mon nom. Mikkelson.
Elle ouvrit de grands yeux.
— Mikkelson ? Comme les magnats du pétrole ?
Cette fois, il rit de bon cœur.
— Exactement.
Voilà qui expliquait un certain nombre de choses !
— Je comprends mieux le luxe de ma chambre d’hôpital et ces bouquets somptueux si tes parents sont propriétaires de Mikkelson Oil !
Le mal de tête assaillait à nouveau son crâne. Elle pressa ses doigts sur ses tempes.
— Mikkelson Oil n’existe plus. Mon père est mort, il y a près de trois ans et ma mère a récemment épousé le patron de la Steele Oil. Les deux firmes ont fusionné en une seule. Alaska Oil Barons Inc.
L’information ne semblait pas le réjouir.
— Je suis navrée pour ton père.
Elle reposa la main sur la sienne dans un geste de réelle compassion.
— Je te remercie. Il t’aimait énormément.
— Je regrette de ne pas pouvoir m’en souvenir.
Il hocha tristement la tête.
— C’est dommage, en effet.
Ils restèrent alors silencieux, comme plongés tous les deux dans une communion muette, le regard absorbé dans la contemplation de leurs mains enlacées. Un instant magique et apaisant, malheureusement troublé par un coup léger frappé à la porte.
— Je suis le Dr Gibson, fit un grand homme en blouse blanche depuis le seuil de la chambre.
Chuck se leva pour libérer l’espace.
— Ton obstétricien, précisa-t-il à l’attention de Shana.
Le médecin entra en poussant devant lui un chariot. Une infirmière l’accompagnait.
— Vous avez pu parler un moment ? s’enquit-il en installant son matériel près du lit.
Chuck acquiesça d’un signe de tête.
— J’ai dit à Shana que j’étais son mari. Elle est aussi au courant de sa grossesse.
— Parfait.
Il se pencha au-dessus de sa patiente.
— Comment allez-vous, chère madame ?
— Je suis épuisée, et totalement dépassée par les événements.
— Rien de plus normal. Vous avez subi un choc important. Ce genre d’anévrisme s’accompagne souvent d’amnésie. Miss Jones va vérifier votre tension artérielle, puis nous ferons une échographie.
Le cœur de Shana s’accéléra. Les événements se succédaient si vite autour d’elle qu’elle en éprouvait le vertige. Elle aurait voulu dire à tous ces gens qui se pressaient à son chevet de ralentir leurs mouvements, de ne pas l’assaillir d’informations, mais elle n’en trouvait pas la force.
— Posez-moi toutes les questions qui vous viennent à l’esprit ! poursuivit le médecin. Je ferai de mon mieux pour vous répondre. Monsieur Mikkelson peut-il rester dans la pièce ? Étant donné les circonstances très inhabituelles, c’est à vous de choisir.
Shana leva le regard sur Chuck. La présence d’un homme qu’elle considérait encore comme un étranger n’allait pas de soi lors d’un examen aussi intime. La question du médecin était justifiée. Mais il était son mari, et le père de son enfant. Tout le monde ici le savait. Comment aurait-elle pu le renvoyer ?
— Il peut rester, bien sûr.
— Merci, fit Chuck, le visage enfin détendu.
Une fois encore, l’émeraude changeant de ses yeux verts évoqua en elle les profondeurs de l’océan. Elle comprenait aisément comment une telle invitation au voyage avait pu la charmer par le passé. Aujourd’hui, elle ne savait que penser. Son sentiment d’insécurité dominait tous les autres. Privée de sa mémoire, elle était obligée de prêter foi aux paroles d’un homme qui était devenu pour elle un étranger. Elle n’avait pas le choix.
Le lendemain, en fin d’après-midi, Shana quittait l’hôpital au bras de son époux. Le ciel était gris et la neige avait recouvert le parking d’un épais manteau blanc. Comme ils traversaient le centre-ville d’Anchorage, la jeune femme scrutait avec curiosité les avenues, les monuments et les boutiques, dans l’espoir de repérer çà et là un élément familier, un détail qui soudain réveillerait ses souvenirs. Rien pourtant ne parvenait à retenir son attention.
Bientôt, ils atteindraient la maison qu’elle avait partagée avec Chuck depuis leur mariage. Son cœur battait violemment à l’idée de découvrir l’endroit où elle avait passé les quatre dernières années de sa vie. À une dizaine de kilomètres de la ville, au bout d’une longue allée bordée de cèdres majestueux, elle aperçut une villa à deux étages, entourée de terrasses et nichée au pied de la chaîne de l’Alaska. Avaient-ils choisi l’endroit ensemble ? La résidence faisait-elle partie des nombreuses propriétés de la famille Mikkelson ?
Comme ils roulaient sous le porche marquant l’entrée de la propriété, son regard se posa sur la cheminée qui soufflait des anneaux de fumée grise contre le ciel glacé. Le décor invitait le visiteur à pénétrer dans la maison pour s’y réchauffer au coin du feu tout en admirant la vue imprenable sur les glaciers et sur les lacs.
Le domaine semblait s’étendre sur plusieurs hectares de forêt et d’étangs. Une grange, une serre, une écurie et un garage se dressaient non loin du bâtiment principal. Plusieurs voitures stationnaient devant l’entrée. Sur les conseils du neurologue, Chuck avait invité sa famille à être présente pour accueillir Shana. Il espérait que les visages familiers feraient rejaillir quelques bribes de souvenirs. La jeune femme ferma les yeux un instant en priant en silence pour que la mémoire lui revienne.
— Bienvenue à la maison ! s’exclama Chuck en coupant le moteur.
Mille questions se pressaient dans l’esprit de Shana.
— Est-ce une demeure familiale ou l’avons-nous achetée tous les deux ?
— Nous l’avons choisie ensemble, après avoir écumé une bonne partie de la région et visité des dizaines de propriétés. C’est finalement la vue qui nous a décidés.
Elle balaya du regard le paysage alentour.
— Avons-nous transformé l’intérieur ?
— De fond en comble. C’est d’ailleurs toi qui as supervisé la décoration avec l’aide de mon ami architecte. Avec succès, je dois dire.
— Tu n’as pas eu voix au chapitre ?
— J’ai choisi la plupart des tableaux. Avec ton accord. En vérité, nos goûts sont assez proches.
Comme elle regrettait d’avoir tout oublié de leur mariage et de leur installation ! Comme il était frustrant de n’avoir conservé aucune image, aucune sensation de ce qui avait sans doute été l’une des périodes les plus heureuses de sa vie ! Devinant le cours de ses pensées, Chuck se pencha pour caresser doucement son visage.
— Prête pour le grand plongeon dans le bain familial ?
Elle inspira profondément.
— Je ne suis pas sûre.
— Ne t’inquiète pas ! Tout le monde t’adore ici et tout va bien se passer.
Il descendit du véhicule, vint lui ouvrir sa portière et lui offrit sa main. Inquiète, elle gravit à ses côtés les marches qui menaient au perron. Au moment où il poussa la porte, une salve d’applaudissements salua leur entrée. Quand Chuck lui avait parlé de sa nombreuse famille, il n’avait pas menti. Le comité d’accueil était impressionnant. Tous ces regards tournés dans sa direction l’intimidaient. Conscient de son malaise, son mari la conduisit jusqu’au canapé installé près de la cheminée et l’invita à s’asseoir. Au passage, elle remarqua la table dressée pour deux, les chandeliers, et les bouquets de fleurs disposés dans tous les coins de la pièce. Avait-elle vraiment passé quatre ans de sa vie entre les murs de cette villa somptueuse ?
Un à un, les membres de la famille approchèrent pour la saluer. La mère de Chuck, Jeannie, était à la tête du clan Mikkelson. C’était une personne très chaleureuse. Elle avait deux fils et deux filles. Jack Steele, son nouvel époux, avait de son côté cinq enfants et une joyeuse ribambelle de petits-enfants. Son fils aîné avait épousé la sœur aînée de Chuck et le couple avait une petite fille. La fille de Jack était mariée à un scientifique. Le couple avait donné naissance à des jumeaux quelques mois auparavant. Très vite, le cerveau de Shana se noya sous la masse d’informations. Incapable de retenir tous les prénoms, elle se concentra sur les visages souriants qui se succédaient devant elle et tenta de se laisser gagner un instant par l’atmosphère joyeuse qui régnait dans le vaste séjour.
— C’est très gentil à vous d’être ici ce soir. Je vous remercie infiniment.
Chuck était assis à ses côtés. Mais, si sa présence et le contact de son bras posé sur son épaule la rassuraient, une sourde angoisse lui tenaillait la poitrine. Le vide de ses pensées, son ignorance de tout ce qui l’entourait lui donnait le vertige et elle avait le sentiment de se tenir au bord d’un précipice. Elle avait espéré que le décor convoquerait devant ses yeux des vestiges du passé, mais il n’en était rien. Sentant des larmes de frustration envahir ses paupières, elle porta le regard au loin et s’absorba dans la contemplation du paysage grandiose qui entourait la villa. La blancheur immaculée des sommets l’apaisa un instant, mais elle lui renvoya très vite l’image inquiétante d’un tableau vierge, aussi stérile et dépeuplé que ses pensées.
Attentive à sa détresse, Jeannie lui adressa un sourire affectueux.
— Toute cette agitation doit vous épuiser, ma chère, après le calme de l’hôpital. Mais quand nous avons appris que le voyage de votre mère était retardé par la météo, nous avons pensé que vous aimeriez trouver un peu de compagnie en rentrant à la maison.
Shana hocha la tête d’un air songeur.
— Vous espériez sans doute que vos visages m’aideraient à retrouver la mémoire. Je suis vraiment désolée, mais je ne me souviens de rien, ni de personne. Dans quelques jours, sans doute…
— Ne vous inquiétez pas ! Les souvenirs vous reviendront avec le repos. Votre malaise nous a tous effrayés, et nous sommes simplement rassurés de vous savoir en vie. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, vous n’avez qu’à décrocher votre téléphone. Nous habitons tout près d’ici et nous sommes assez nombreux pour vous venir en aide à chaque instant du jour ou de la nuit.
— Je vous remercie infiniment, répéta Shana en essayant de chasser la boule d’angoisse qui obstruait sa gorge. Vous êtes vraiment très aimables. Et je suis sincèrement navrée de vous avoir inquiétés.
Sa déception se doublait de remords. Son impuissance à reconnaître ces personnes bienveillantes faisait naître en elle un lourd sentiment de culpabilité. Depuis qu’elle s’était réveillée du coma profond dans lequel son malaise l’avait plongée, l’existence semblait pourtant lui sourire. Elle avait trouvé à son chevet un mari charmant et attentionné, appris l’heureuse nouvelle de sa grossesse, découvert un cadre de vie somptueux et une famille aimante. Un véritable conte de fées. Que pouvait-elle exiger de plus ?
En vérité, si ses souvenirs l’avaient abandonnée, elle n’avait rien perdu de sa nature méfiante et craintive. Le petit paradis qui s’offrait à elle aujourd’hui lui paraissait trop beau pour être vrai.
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Chuck s’appuya avec lassitude contre l’encadrement de la porte pour regarder partir les membres de sa famille. La journée l’avait épuisé. Comme il portait une main devant ses yeux pour les protéger des phares aveuglants des voitures, il se demandait si les visiteurs avaient apporté à Shana un quelconque réconfort. Dieu merci, aucun d’eux n’avait évoqué en sa présence les disputes continuelles auxquelles ils avaient assisté pendant les derniers mois. Il massa longuement sa nuque douloureuse.
Il espérait gagner du temps, construire avec sa femme une relation de confiance, la rassurer, avant que les heures sombres de leur mariage n’affleurent à sa conscience. Songeur, il rentra dans le vestibule, referma la porte derrière lui et enclencha le système de sécurité. Après son bref séjour à l’hôpital, Shana avait surtout besoin de repos. Son malaise l’avait profondément affectée et le flot d’informations qui l’assaillait depuis son réveil l’avait sans doute éreintée. Même si elle semblait accueillir favorablement la compagnie d’autres personnes, il fallait lui laisser le temps de rassembler ses idées et de se ressourcer sereinement dans un univers qui, jadis, lui était familier.
Les albums de photos que Jeannie avait ouverts devant elle n’avaient pas obtenu l’effet escompté. Les portraits, les réunions de famille, et même les images de son propre mariage l’avaient laissée totalement impassible. Quels sentiments angoissants devait-elle éprouver à voir défiler sous ses yeux sans les reconnaître les événements qui avaient jalonné son existence pendant près de cinq ans ! Elle semblait à mille lieues du réel. Imperméable au souvenir, comme étrangère à sa propre vie.
Chuck traversa la salle à manger où le personnel de maison s’affairait à ranger les restes du dîner. Prévenant, il avait engagé une femme de chambre particulière pour veiller au bien-être de son épouse pendant la durée de sa convalescence. Il n’avait pas lésiné à la dépense et tout semblait réuni pour un rétablissement harmonieux et serein. Choqué lui aussi, ne sachant ce que leur réservait l’avenir, il avait misé sur un présent réconfortant, préservé du bruit et de l’agitation du monde extérieur.
Il trouva Shana allongée sur le canapé du bureau, absorbée dans la lecture d’un roman choisi dans la bibliothèque. Un plaid recouvrait ses jambes, une tasse de chocolat fumant était posée sur la table basse et un feu de bois crépitait doucement dans la cheminée. La scène le replongea dans le passé. Il ne comptait pas le nombre de fois où il l’avait ainsi trouvée installée dans la pièce. Une habitude restée ancrée dans son inconscient, contrairement aux souvenirs qui lui faisaient défaut.
Au début de leur mariage, il n’aurait pas hésité à troubler sa tranquillité en respirant son parfum, en la couvrant de baisers, en soulevant la couverture pour la déshabiller, l’enlacer, la caresser et l’aimer jusqu’au bout de la nuit. Le contexte n’était plus le même et, aujourd’hui, une sage réserve s’imposait. Il savait qu’il ne devait pas la brusquer, mais au contraire regagner pas à pas sa confiance, faire renaître patiemment en elle les sentiments qui les avaient rapprochés au début de leur union, consolider leur relation avant que leurs désaccords ne rejaillissent dans sa mémoire et compromettent leur avenir.
Il s’agenouilla près du canapé.
— Comment te sens-tu ?
— Épuisée, mais bien entourée. Ma femme de chambre est aux petits soins. Elle est charmante. Je te remercie pour toutes ces attentions.
Elle détourna un instant le regard et se mordit la lèvre avant de poursuivre.
— J’espérais que la visite de ta famille me rafraîchirait les idées. Je pensais reconnaître les visages de tes frères et sœurs. Malheureusement, il n’en est rien.
Aucun de ces visages souriants penchés au-dessus d’elle n’avait fait resurgir en elle le moindre souvenir. Un vif sentiment de culpabilité l’oppressait. Elle aurait aimé se montrer à la hauteur des efforts que Chuck déployait pour son bien-être, mais elle en était incapable. Conscient de son malaise, il prit sa main et la serra tendrement. Il n’était pas pressé de la voir retrouver la mémoire. Bien au contraire. Leur mésentente passée et les crises qui avaient tant de fois secoué leur couple constituaient pour lui de véritables bombes à retardement.
— Je comprends ta déception, ma chérie, mais tu dois être patiente. Voilà seulement quelques heures que tu es rentrée à la maison !
Elle lui sourit tristement et porta le regard sur la bibliothèque, à la recherche d’un livre, d’un cadre ou d’un bibelot qui soudain retiendrait son attention. Mais ses yeux affolés inspectaient les rayons sans jamais s’attarder sur le moindre détail. Chuck suivait en silence sa quête frénétique, se remémorant tout le soin qu’elle avait apporté à l’ameublement et à la décoration de la pièce, mais aucun signe de reconnaissance ne venait animer son visage. Il ne montra rien de sa déception.
— Je vais m’installer dans une des chambres d’amis, dit-il en reposant sa main.
— Je te remercie. Cette situation doit être terriblement difficile à vivre pour toi aussi.
Il secoua doucement la tête.
— Ne t’inquiète pas pour moi ! Je ne suis pas à plaindre. Tout ce qui compte pour l’instant, c’est ton bien-être et celui du bébé.
Il s’éloigna pour se glisser derrière le bureau et allumer son ordinateur.
— Tu as du travail ?
— Juste un dossier à boucler pour être tranquille et pouvoir te consacrer tout mon temps.
— Je ne veux pas que tu négliges tes responsabilités par ma faute. Ma mère sera bientôt là pour veiller sur moi. Tu n’auras plus besoin de t’inquiéter de moi et tu pourras retourner tranquillement à tes activités.
Elle inclina la tête sur le côté.
— J’espère que tu t’entends bien avec elle. Elle n’a pas un caractère très facile.
Un autre sujet délicat. Louise ne l’avait jamais vraiment porté dans son cœur. Ses expériences passées lui avaient sans doute appris la méfiance envers les hommes. Il choisit ses mots avec soin pour ne pas la contrarier.
— Elle n’est pas venue très souvent ici depuis notre mariage. C’est plutôt toi qui avais l’habitude de lui rendre visite en Californie.
La mère de Shana était infirmière dans une base militaire du sud du pays.
— Vraiment ?
Elle plissa le front, réfléchit un instant, puis son regard se posa sur la pile de dossiers entassés devant lui.
— Fais ce que tu as à faire ! Je ne voudrais en aucun cas t’empêcher de travailler.
Une telle affirmation dans la bouche de sa femme avait de quoi surprendre. Son investissement dans son travail, ses réunions interminables et ses nombreux déplacements avaient tant de fois semé le trouble dans leur vie conjugale ! Au fil des ans, le décès de son père, le remariage de Jeannie et la fusion des deux compagnies pétrolières avaient considérablement alourdi les responsabilités de Chuck. Une évidence que Shana avait toujours refusé de comprendre. Et voilà qu’aujourd’hui, alors qu’il avait pris un congé exceptionnel pour accompagner sa convalescence, elle l’encourageait à retourner à ses dossiers ! Son anévrisme l’avait transformée de manière plutôt inattendue.
La jeune femme referma son livre et savoura une gorgée de chocolat.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle.
L’étonnement de son mari ne lui avait pas échappé.
— Oh ! rien, fit-il, soucieux de lui dissimuler son désarroi.
Elle reposa sa tasse sur la table basse et ramena ses genoux contre sa poitrine.
— Tu as l’air préoccupé. Je suis vraiment navrée de te causer tous ces tracas.
Il secoua la tête avec bienveillance.
— Ne t’inquiète pas pour moi ! C’est ta santé qui compte avant tout.
— Ce ne doit pas être très agréable d’être regardé comme un étranger par sa propre femme.
Il y avait bien longtemps qu’une telle sollicitude ne les avait pas rapprochés.
— Tu n’es pas responsable de ton état et je suis sûr que tu te rétabliras bientôt.
— Tu sembles pourtant terriblement contrarié.
Il s’appuya contre le dossier de sa chaise.
— Tu as raison, soupira-t-il. On ne peut rien cacher à ton œil aiguisé de détective. Mais mes soucis sont d’ordre professionnel
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